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      Catcall Island

      — Tuez-la ! ordonna l’homme d’une voix dure. Et, ensuite, prenez le bébé !

      Un spasme d’angoisse étreignit le cœur d’Alanna Hayes. Le sort du petit Simon était entre ses mains. Mais, pour avoir une chance de le sauver, elle devait commencer par s’évader de la réserve où elle avait été emmenée et ligotée.

      Affolée, elle tenta de se débarrasser des liens qui entravaient ses poignets tout en cherchant des yeux une ouverture par où s’échapper.

      Le local était sombre. Le peu de lumière qui entrait par l’unique fenêtre en laissait une grande partie dans l’ombre, et la pluie qui tambourinait sur le toit de tôle ajoutait à l’atmosphère lugubre du lieu.

      Une autre voix d’homme se fit entendre à travers la porte de communication avec la pièce voisine.

      Elle savait qu’elle n’aurait pas dû aller fureter dans une zone interdite aux personnes non autorisées, mais elle ne s’attendait tout de même pas à ce qu’un vigile l’empêche d’en sortir sous la menace d’une arme ! Et elle était maintenant retenue prisonnière dans cet endroit exigu depuis des heures…

      Le premier homme rompit de nouveau le silence, mais il parlait cette fois trop bas pour qu’Alanna comprenne ses paroles. Aucune de ces deux voix ne lui semblait familière. Etait-ce celles d’agents de sécurité ? Celles de médecins du Centre de recherche qui l’employait — ne les connaissait-elle pas tous ?

      Ou bien le martèlement de la pluie sur le toit créait-il une sorte de brouillage ?

      Qui que soient ces gens, comptaient-ils vraiment la tuer ? Et que deviendrait alors le petit Simon ? Il n’avait que quatre mois… Il avait besoin d’elle !

      — Je n’aime pas l’idée de commettre un meurtre, observa l’autre homme.

      — On n’a pas le choix, répliqua froidement le premier. Cependant, il faut que ça ressemble à un accident.

      — Qu’allez-vous faire du bébé ? demanda une troisième voix.

      Fortement teintée d’accent espagnol, celle-ci appartenait indubitablement au Dr Paul Ponenta, patron d’Alanna et l’un des plus grands spécialistes mondiaux de thérapie génique. Elle frémit en la reconnaissant. Etait-il possible que ce brillant médecin, dont elle avait toujours apprécié la gentillesse, soit mêlé à cette sombre histoire ?

      Mais pourquoi pas, après tout ? Ne s’était-elle pas déjà lourdement trompée en croyant que tous les employés du Centre de recherche des Coastal Islands avaient pour seul but d’aider les gens ?

      — On va emmener le bébé au labo, comme prévu, répondit au Dr Ponenta l’homme à la voix dure.

      — La mort d’une de nos infirmières ne risque pas d’engendrer des soupçons ? Et que sait-elle, finalement ? Rien de compromettant pour nous.

      — Faux ! Elle a été surprise en train de fouiller dans des dossiers confidentiels, et il n’est pas question de laisser une simple employée compromettre le projet Simon. Et, comme celle-ci n’a aucune famille, sa disparition n’alertera personne.

      — Elle a une grand-mère…

      — … qui se rappelle à peine son propre nom ! Elle ne s’apercevra même pas que sa petite-fille ne lui rend plus visite.

      Le cœur d’Alanna se serra. Atteinte de la maladie d’Alzheimer, sa grand-mère vivait dans une maison de retraite médicalisée située au nord de Savannah, et la proximité de cette ville avec l’île sur laquelle Alanna travaillait lui permettait d’aller la voir toutes les semaines. La vieille dame ne la reconnaissait pas toujours, mais elle comptait sur ses visites. Que penserait-elle, si elles cessaient brusquement ?

      — La disparition de cette infirmière n’alerterait peut-être en effet personne, admit le Dr Ponenta, mais elle n’en resterait pas moins la conséquence d’un meurtre, et c’est un acte que rend doublement condamnable notre qualité de médecins.

      — Songez à votre réputation ! Si le secret de ce projet est trahi, nous aurons sur le dos les médias, la police, le FBI… Et le gouvernement ordonnera la fermeture du Centre.

      — Pourquoi, au lieu de la tuer, ne pas utiliser l’une de ces drogues expérimentales qui effacent les souvenirs ? suggéra le Dr Ponenta.

      — Leur efficacité à cent pour cent n’est pas garantie, et nous ne pouvons nous permettre de prendre aucun risque. Partons, maintenant ! Nous devons être loin d’ici quand le bâtiment explosera.

      La pluie et le vent, dehors, redoublèrent soudain de violence. Paralysée par la peur, Alanna écouta les voix des hommes s’éloigner. Ils allaient quitter l’île, la laissant mourir dans ce qui serait attribué à un accident. Elle ne pourrait pas sauver Simon. Plus jamais elle ne le prendrait dans ses bras, ne l’entendrait gazouiller, ne le verrait sourire… Il grandirait sans qu’elle soit là pour faire en sorte qu’il mène une vie normale.

      La porte extérieure de la pièce voisine se referma bruyamment. Quelques instants de silence suivirent, puis il y eut des claquements de portière, des bruits de moteur, le crissement de pneus sur le gravier et, finalement, plus rien que le vent, la pluie et le grondement intermittent du tonnerre.

      Des larmes se mirent à couler sur ses joues et allèrent se perdre dans le bâillon qui lui recouvrait la bouche. Quand le bâtiment exploserait-il ? Etait-ce une question de minutes ? De secondes ? Avait-elle le temps de s’échapper ? Et, dans l’affirmative, parviendrait-elle à trouver Simon et à le mettre en lieu sûr ?

      Pour ne pas céder à la panique, elle s’efforça de respirer profondément, et elle perçut alors une odeur bizarre. S’agissait-il d’un gaz toxique, ou d’un autre agent chimique mortel ?

      Le cœur battant, elle chercha des yeux un objet qui l’aiderait à se libérer de ses liens, mais l’arrivée de l’orage avait encore assombri le local. A la lueur d’un éclair, elle vit les grains de poussière qui flottaient dans l’air, les toiles d’araignée qui tapissaient les encoignures de la pièce, les étagères métalliques remplies de ballons, d’éprouvettes et autres ustensiles de laboratoire.

      Un nouvel éclair, plus long et plus intense que le précédent, lui permit de distinguer, dans un coin, une boîte de Petri cassée. Ankylosée par les heures qu’elle venait de passer ligotée et assise sur une chaise, Alanna se mit péniblement debout. Les vapeurs de gaz lui faisaient en outre tourner la tête, si bien qu’il lui fallut pour atteindre la boîte de Petri un temps qui lui parut infini. Elle ramassa ensuite, bien qu’avec beaucoup de difficulté, un bout de verre et entreprit de trancher la corde qui lui maintenait les poignets attachés dans le dos.

      L’orage s’était rapproché et, entre deux coups de tonnerre, elle entendait le tic-tac d’une pendule… A moins qu’il ne s’agisse d’une bombe ?

      Des filets de sueur coulaient le long de son cou, son cœur battait la chamade et, en tentant de se détacher, elle s’enfonça plusieurs fois le morceau de verre dans la paume, mais la corde finit par céder. Elle se dépêcha alors de couper celle qui lui entravait les chevilles, ôta son bâillon et se dirigea d’un pas chancelant vers la porte.

      Un sentiment de désespoir absolu la submergea quand cette porte se révéla fermée à clé. Et puis, alors même que tout lui semblait perdu, le battant s’ouvrit, et une haute silhouette s’encadra dans l’embrasure.

      Celle du Dr Ponenta.

      — Je suis désolé, Alanna…, dit-il d’une voix étranglée.

      — Je vous en prie, Paul, ne faites pas ça ! le supplia-t-elle. Laissez-moi partir avec Simon… J’aime cet enfant comme si c’était le mien, et je suis la seule personne qu’il connaisse… Vous n’avez pas le droit de le traiter comme un sujet d’expérience !

      Les mâchoires du médecin se crispèrent. Il la prit par le bras et l’entraîna dehors. A la lueur des éclairs, elle vit que son visage exprimait de la colère. Où l’emmenait-il ? Allait-il la tuer de ses propres mains ?

      Elle se débattit pour essayer de lui échapper… En vain, et quand il lui plaqua une main sur la bouche pour la réduire au silence elle sentit son angoisse redoubler.

      Il suivit l’allée qui menait à la route et, au bout d’une centaine de mètres, il s’arrêta devant une Toyota bleu foncé garée sur le bas-côté.

      Les bornes lumineuses qui jalonnaient le chemin se reflétaient dans les flaques formées par la pluie… Une chouette poussa un cri rauque, tout près… Alanna tenta de nouveau de dégager son bras, mais Ponenta lui appliqua alors le visage contre l’une des vitres de la berline, et la stupeur la cloua sur place : installé dans un siège-auto à l’arrière du véhicule, sa tétine dans la bouche, Simon dormait paisiblement.

      A la surprise d’Alanna succéda une envie de prendre le bébé dans ses bras si puissante que l’impossibilité de la satisfaire lui arracha un gémissement de douleur.

      Pourquoi Paul lui infligeait-il une telle torture ?

      Et puis, soudain, il relâcha son étreinte, la fit pivoter sur elle-même et lui tendit une grosse enveloppe.

      — Il y a là de l’argent, et un téléphone portable qui vous permettra de me joindre en cas de besoin : j’ai entré le numéro du mien dans le répertoire. Prenez ma voiture, et allez au lac Lanier, au nord d’Atlanta. C’est là qu’habite Eric Caldwell, un de mes amis. Il vous aidera.

      — Vous… vous me laissez emmener Simon loin d’ici ?

      — Oui, pour qu’il puisse grandir dans un environnement normal, et non dans celui qu’il aurait autrement.

      — Merci, Paul ! Merci !

      — Ne me remerciez pas, Alanna… Ceux qui veulent votre mort sont des gens redoutables. Quand ils s’apercevront que vous êtes toujours en vie, ils vous traqueront comme un animal… Et si jamais Arnold Hughes, l’ancien directeur du Centre, reparaît, le danger sera encore plus grand, car c’est un homme capable de tout pour atteindre ses objectifs.

      L’anxiété qu’exprimait la voix du médecin la fit frissonner.

      — Je vous ai noté le numéro de téléphone et l’adresse exacte d’Eric Caldwell sur une feuille que j’ai mise dans la boîte à gants, ajouta-t-il. Et j’y ai aussi mis mon pistolet, au cas où vous en auriez besoin.

      La seule idée de tirer sur quelqu’un horrifiait Alanna. Elle s’en sentait incapable.

      — Et si j’allais raconter à la police, ou aux journaux, que des généticiens de ce Centre mènent en secret des recherches expérimentales ? déclara-t-elle.

      — Non ! Vous ne comprenez donc pas ? Simon est différent. Je n’ai pas le temps d’entrer dans les détails mais, si vous attirez sur lui l’attention du public, les scientifiques du monde entier se l’arracheront pour lui faire passer des tests, des examens… Quant aux médias, ils le considéreront comme un phénomène de foire et le poursuivront toute sa vie.

      — Je dois donc me cacher avec lui ?

      — Oui, et vous pouvez faire confiance à Eric Caldwell. Il travaille en association avec les moines d’un monastère situé à Buford, qui aident les femmes battues à se reconstruire, et même à changer d’identité si nécessaire. Méfiez-vous de son frère, en revanche : c’est un ancien militaire qui a suivi une formation médicale avant d’entrer dans l’armée, et qui a intégré la police apès l’avoir quittée. Il pourrait vous causer des ennuis.

      Alanna monta dans la voiture et mit le contact.

      — Et vous, Paul, qu’allez-vous devenir ? demanda-t-elle par la vitre ouverte.

      — Ne vous inquiétez pas pour moi. L’essentiel, c’est que vous preniez bien soin de Simon… et de vous, aussi.

      Le médecin murmura ensuite quelques mots en espagnol, posa un baiser sur le bout de ses doigts et le transféra sur la joue d’Alanna en disant :

      — Dieu vous garde !

      La jeune femme le remercia d’un sourire, passa la première et démarra.

      Juste au moment où elle atteignait la route, le bâtiment où elle avait été retenue prisonnière explosa.

      *  *  *

      
        Lac Lanier, Géorgie
Le lendemain matin

        Adossé au montant de la porte, Cain Caldwell regardait Eric fourrer dans la valise ouverte sur le lit le strict nécessaire pour une absence de quelques jours. Les premiers rayons du soleil éclairaient l’unique chambre du petit bungalow, permettant à Cain de voir que son frère avait le visage sombre.

        — Je te demande seulement de me dire si tu sais quelque chose à propos de Charlene Banks ! lui lança-t-il.

        — Je t’ai déjà répondu que non ! Et, même si j’avais des informations sur elle, je ne te les communiquerais pas, sinon tu la traquerais et tu l’arrêterais, elle, au lieu de son ivrogne de mari, qui la bat comme plâtre tous les deux jours !

        Cain serra les poings et maudit la propension de son frère cadet à se poser en justicier. Eric avait bon cœur, mais ses méthodes n’étaient pas toujours très légales. Et c’était la raison de cette visite matinale.

        Sans le quitter des yeux, afin de ne rien perdre de sa réaction, Cain annonça :

        — Son ivrogne de mari est mort.

        Une seconde d’hésitation, puis Eric éclata de rire.

        — Tant mieux pour elle ! Et j’espère qu’il a beaucoup souffert !

        Cain aurait pensé la même chose si, en tant que représentant de la loi, il n’avait dû la respecter à la lettre. Contrairement à son frère, il ne pouvait se permettre de considérer qu’il existait, entre le blanc et le noir, de nombreuses nuances de gris.

        — Méfie-toi, Eric ! Mon capitaine te soupçonne de faits délictueux, et je ne peux pas continuer éternellement à te couvrir.

        — A me couvrir ? s’exclama l’interpellé en mettant son ordinateur portable dans une sacoche noire qu’il suspendit ensuite à son épaule. Comment oses-tu dire ça, alors que tu m’as déjà traîné au commissariat pour interrogatoire trois fois cette année ?

        — Je n’avais pas le choix : c’était dans le cadre d’enquêtes où ton nom apparaissait. Ecoute, tu aides des femmes battues à se cacher, ce qui est louable, mais s’agissant de la disparition de ce trafiquant de drogue…

        — J’ignore tout de cette histoire, et tu n’as vraiment rien de mieux à faire que de me harceler ? Tu n’as pas de vrais malfaiteurs à poursuivre, par exemple ?

        — Où est le témoin clé de l’affaire Bronsky, Eric ?

        — Ah bon, la police a encore perdu un témoin ?

        Le ton ironique de son frère acheva d’irriter Cain.

        — Epargne-moi tes sarcasmes ! Tu sais où est cet homme ?

        — Non, désolé !

        — Je suis sûr que tu me mens, et que ce n’est pas la première fois, mais il faut que tu arrêtes d’empêcher la police de faire son travail ! Tuer les criminels qui échappent à la justice n’est pas une solution.

        — Je n’ai tué personne ! protesta Eric, ses yeux bleus lançant des éclairs.

        Cain soupira. A quoi bon tenter de raisonner son frère ? Ils ne seraient jamais d’accord. Il ne l’en aimait pas moins…

        — J’ai simplement peur que tu ne t’attires de graves ennuis, déclara-t-il sur un ton radouci. En jouant les redresseurs de torts, tu te fais des ennemis, et c’est d’autant plus risqué qu’il s’agit d’hommes violents. Tu peux mettre ainsi ta vie en danger.

        — Comme si la tienne ne l’était pas, et tout le temps, dans le métier que tu as choisi !

        — Ce n’est pas comparable. Je ne suis pas seul, moi ! Quand je suis sur le terrain, j’ai toujours à mon côté un coéquipier prêt à me protéger en cas de besoin.

        — Et si tu quittais la police pour collaborer avec moi ?

        L’espace d’un instant, Cain crut qu’Eric plaisantait, et puis leurs regards se croisèrent… Son frère parlait sérieusement, comprit-il alors, mais l’idée d’enfreindre la loi était pour lui inenvisageable.

        — Et si, toi, tu entrais dans la police, au lieu de la narguer ? répliqua-t-il.

        — Jamais !

        Eric souleva sa valise, prit ses clés de voiture sur la commode et se dirigea vers la porte.

        — Sois prudent ! lui dit Cain, partagé entre l’agacement et l’inquiétude. Et si tu as un problème…

        — Tu seras là pour me sortir d’affaire ! coupa-t-il avec un sourire malicieux. Laisse-moi passer, maintenant ! Je suis pressé.

        — Où vas-tu ?

        L’expression d’Eric changea brusquement. De rieuse, elle redevint sombre, rappelant à Cain le lien qui les unissait, enfants, et son cortège de douloureux souvenirs : l’alcoolisme de leur père, les scènes terribles — ponctuées de brutalités — qu’il faisait presque tous les soirs en rentrant à la maison, et qui avaient fini par pousser leur mère au suicide.

        Eric n’avait alors que treize ans. Aucune des institutions censées protéger les membres les plus faibles de la société n’était intervenue pour empêcher cet homme violent de transformer la vie de sa famille en enfer, et c’était la raison que donnait Eric pour justifier ses méthodes. Cain, lui, avait pris le parti inverse : il avait intégré le système pour tenter de l’améliorer de l’intérieur.

        — Je vais au ranch, répondit Eric. J’ai différentes choses à y faire. Des choses parfaitement légales.

        Bien qu’il ne croie pas un mot de cette explication, Cain n’insista pas. Il s’écarta, puis suivit son frère dans la cuisine et le regarda remonter la grande allée de gravier qui menait à l’abri ouvert construit à l’arrière de la maison, en bordure d’un bois, sous lequel Eric garait sa Jeep.
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Une précieuse mission

Lorsqu'un homme - grand, brun et charismatique, exactement
comme on le lui a décrit - vient lui ouvrir la porte, Alanna se sent
intensément soulagée. Enfin, elle a trouvé Eric Cadwell, 'homme
qu'elle a payé pour assurer sa protection ! Enfin, aprés une folle
cavale rythmée par I'angoisse et les larmes, elle va pouvoir se
reposer. Simon, le bébé de quatre mois qu'elle a recueilli, sera en
séeurité ici, a 'abri des criminels qui cherchent a I'enlever. Pourtant,
quand son interlocuteur lui révele s'appeler Cain Cadwell, c'est le
choc. Son frére Eric vient d'étre assassiné par ceux-la méme qui
sont a sa poursuite, lui explique-t-il. Et il se trouve désormais face a
un cruel dilemme : les renvoyer d'oti ils viennent, Simon et elle, ou
les faire entrer, au risque de se mettre lui-méme en danger...

KESLEY ROBERTS

Par une nuit d’orage

Clayton Landry I'a kidnappée, en la menacant d'une arme...
Il s'est évadé de prison, lui a-t-il expliqué et, de gré ou de force,
elle va devoir l'aider a prouver qu'on I'a condamné a tort et qu'il
n'est pas l'assassin de sa femme. Alors, tandis qu'elle s'enfonce au
cceur de l'orage, sous I'emprise de son ancien patron, c'est une
tempéte tout intérieure qui bouleverse Victoria DeSimone. Bien
sr, elle comprend le désespoir qui habite Clayton ! Bien sr, elle
voudrait croire qu'il n'est pas dangereux. Néanmoins, comment
s'empécher d'éprouver a ses cotés un sentiment croissant de peur ?
A mesure que les heures passent, et méme s'il est toujours aussi
séduisant, Victoria sent bien que les années d'emprisonnement ont
profondément changé Clayton. Aujourd'hui, elle se retrouve face a
un homme qu'elle peine a reconnaitre - presque étranger a celui
qu'elle a pourtant tellement aimé, en secret, pendant des années...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...





OPS/cover/pagetitre.jpg
RITA HERRON

Une précieuse mission

Traduction frangaise de
B. DUFY

BLACK ?' ROSE

@HARLEQUN





OPS/cover/cover.jpg
BLACK —¢¥ ROSE

g %W*f 3

o
S
o
(77 ]
-
e
<
T
<>

RITA HERRON
Une précieuse
mission

KESLEY ROBERTS
Par une
nuit d’orage













